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I. LES CONTEXTES AYANT PRESIDE A LA DEFINITION DU PROJET DU CENTRE BEAUBOURG

A. Le contexte politique

1. les évolutions du projet

1969 : Georges POMPIDOU veut établir à Paris un musée d’Art Moderne. 

1970 : Une Bibliothèque Publique d’Information est associée, imposée pour compléter le projet du musée d’Art Moderne et Contemporain. Ce n’est pas l’idée de G.POMPIDOU qui finit néanmoins par accepter

1971 : intégration de la musique contemporaine… parce que G.POMPIDOU veut faire revenir BOULEZ en France. On lui propose l’IRCAM
2. Pourquoi le projet architectural de ROGERS et PIANO a-t-il été choisi ? 
Il s’agissait d’un projet radical, proposé par des architectes étrangers, encore peu connus

Malgré cela, ce projet est retenu pour sa richesse évidemment, mais aussi parce que le président du jury était Jean PROUVE, ingénieur, fils de Victor PROUVE , militant pour soutenir les avant-gardes et aussi maître de PIANO.

B. Le contexte culturel

1. La politique culturelle française témoignait de manques qu’il fallait combler

d’abord le retard de la France en matière de « lecture publique ». La lecture publique doit mettre le lecteur en avant et non le livre. Les années 1965-1985 correspondent d’ailleurs à une grande période de rénovation des bibliothèques 

la nécessité de transformer le musée d’Art Moderne qui était installé au Palais de Tokyo, trop petit et paralysé par les règles de la Direction des Musées de France. G. POMPIDOU, par ses goûts personnels, était très sensible à cette nécessité.

Pouvoirs publics traditionnellement très frileux à l’égard des innovations dans les arts plastiques et en architecture. Beaubourg est une double réponse à ces points.

Beaubourg doit s’associer au CCI (Centre de Création Industrielle). Le design trouve sa place parmi les arts au musée.

Le gaulliste POMPIDOU doit répondre à l’hypothèse du « déclin français ». En 1969, on pense que le centre de gravité de la création artistique est passé de Paris (en 1939) à New York (en 1969). POMPIDOU souhaite y remédier et montrer qu’on peut créer autre chose que les Américains.

2. Les éléments positifs

La transdisciplinarité artistique était attendue depuis le XIXème siècle (les Romantiques, le Bauhaus, la conception d’art total soulignent beaucoup cette idée ). Beaubourg doit rendre plus possible encore les correspondances et le dialogue entre les arts.

Le dynamisme intellectuel. Le début des années 1970 connaît l’apogée des sciences humaines et sociales avec des figures comme BAUDRILLARD ou BOURDIEU. Ils vont beaucoup travailler sur Beaubourg et faire de nombreuses enquêtes. 

La revendication d’une nouvelle muséographie et d’une nouvelle muséologie. Pontus HULTEN est remarqué par le couple POMPIDOU en 1969 pour un article dans lequel il écrit : « Le musée doit être le lieu de la communication ». Il deviendra le 1er directeur du centre Beaubourg (1973-1981) et privilégiera une muséographie de la transparence et de la modularité.

Réflexion sur la ré-animation des centre-villes autour de projets culturels. Cela s’associe à la volonté de démocratiser la culture. Ce discours était tenu par les élites culturelles françaises depuis les années 1930, mais s’il y a eu beaucoup de projets, peu ont abouti. Il a fallu attendre les années 1970 pour que cela se marque mieux. 

II. LES RESULTATS
A Succès et polémiques

Beaubourg a tout de suite été submergé par son succès qui continue de se confirmer (les entrées en témoignent)

Malgré de nombreuses crises

· arrêts pendant la construction avec de violentes attaques contre PROUVE qui est déconsidéré parce que « seulement » ingénieur

· des donateurs, nombreux,  ont voulu que leurs œuvres restent au Palais de Tokyo

· la mort de G.POMPIDOU risqua de tout remettre en cause. Mais finalement, V. G. d’ESTAING s’est inscrit dans la continuité du projet (qui était déjà bien avancé)

· usure trop rapide du bâtiment (notamment parce qu’il n’était pas prévu qu’il reçoive autant de visiteurs. Mais aussi à cause de fragilités structurelles) Cela a abouti à de nouveaux travaux (1985-2000) et à la transformation totale de la muséographie.

B Organigramme et offres à Beaubourg
l’organigramme

Il y a un président ( Alain SEBAN), une coordonnatrice, un service de sécurité d’ensemble et une programmation décidée en commun. Sinon l’organigramme est très dispersé : le CCI et le MNAM ont fusionné, mais la BPI, l’IRCAM, la Direction de l’action éducative et des publics, la direction des publications restent séparés. De même que l’unité débats-spectacles vivants.

le budget
85 % du budget vient de l’Etat. Le mécénat est assez pauvre.

les offres
Une offre d’art très diversifiée

· très nombreuses formes d’exposition à Beaubourg : l’exposition architecturale (le bâtiment s’expose avec aussi, par exemple, l’affichage des circulations) ; les expositions permanentes d’arts plastiques, design, cinéma… (on est passé de 15000 à 60000 objets en 30 ans) ; l’Atelier Brancusi qui ouvre un dialogue entre architecture et sculpture ; les expositions temporaires dont beaucoup ont connu des fréquentations-record (DALI en 1980, Paris-New York en 1977, Paris-Berlin en 1978, Paris-Moscou en 1979, Paris-Paris en 1980 ) etc.

· offres d’art liées à l’IRCAM

· Arts vivants (danse, théâtre, nouveau cirque)

Une offre de documentation
C’est l’  « effet BPI ». On peut trouver une médiathèque, une salle d’actualités où on peut consulter la presse étrangère, apprendre des langues étrangères etc. C’est la salle la plus populaire (beaucoup de chômeurs, de clochards, d’agoraphiles la fréquentent…)

Une offre d’échanges
Grâce à la circulation des œuvres, aux visites de nombreux touristes étrangers. Les grandes expositions sont en partie rentabilisées par leur exportation (par exemple, l’exposition Paris-Berlin a été exportée à Berlin)

Il y a aussi l’ « université cachée » : des salles du sous-sol dédiées aux débats.  

III. BILAN

A Les réussites

La réussite architecturale

 Transparence, audace du pari etc.

La réussite urbanistique

La Piazza fait une partie du succès de Beaubourg car elle fait le lien entre le quartier et le musée. Elle est toujours très fréquentée par des personnes très diverses (les lecteurs, les touristes, les cracheurs de feu, les badauds etc.)

Le centre Beaubourg s’inscrivait dans une volonté de rénover le quartier de l’Horloge. Le quartier a bien été transformé mais pas dans le sens souhaité par G.POMPIDOU : on a abouti à une « bobo-isation » du quartier. Le Marais avait connu cette évolution dès les années 1970. Depuis l’axe de rénovation et de « bobo-isation » se poursuit de Bastille jusqu’à Montreuil. 

la réussite intellectuelle

La BPI, par exemple, accueille entre 3 et 4 millions de visiteurs ! 

la réussite internationale

Beaubourg a redonné à Paris un certain lustre culturel, qui témoigne d’une ouverture sur les avant-gardes. « C’est la Tour Eiffel du XXème siècle »

B Les déceptions
La démocratisation culturelle n’est pas atteinte

95 % de ceux qui fréquentent Beaubourg ont au moins le bac

Depuis 2003, on prévoit une délocalisation de Beaubourg à Metz qui doit aboutir en 2010 (pour toucher plus de monde et hors de la capitale)

échec de l’interdisciplinarité artistique
Impossibilité pour la BPI et le MNAM de fonctionner ensemble. 

1985 : l’espace Beaubourg est revu par Gae AULENTI
Elle revoit toute la muséographie à Beaubourg (elle avait déjà dirigé celle du musée d’Orsay) : elle y instaure du cloisonnement, de l’opacité. Doit-on en déduire que la transparence était un pari architectural trop radical pour un musée ? 
C L’effet Beaubourg
- Charles DE GAULLE s’appuyait totalement sur A. MALRAUX pour toute politique culturelle. Avec cette initiative de G. POMPIDOU, le Président de la République devient un nouvel acteur de la culture. Il annonce donc ce qu’on a appelé « Les Grands Travaux ». V. G. d’ESTAING lance les projets de La Villette et du Musée d’Orsay, projets que F. MITTERRAND se contentera de poursuivre. En revanche, il remaniera profondément celui de l’Institut du Monde Arabe. F. MITTERRAND, lui, est à l’origine du Grand Louvre, de l’Opéra Bastille et de la Grande Bibliothèque (qui deviendra la Bibliothèque François Mitterrand).

 J. CHIRAC, dans cette continuité, est à l’origine du Musée du quai Branly. 

- Par ailleurs, l’insertion de la BPI a servi de modèle à d’autres institutions. On voit maintenant plus régulièrement se développer des services culturels attachés aux musées.

Conclusion : Le Centre Beaubourg a permis de conjuguer réalisme et utopie. La partie utopique a été réalisée parce que l’institution s’adresse bel et bien à un public large (même s’il n’est pas aussi populaire qu’on aurait pu le souhaiter), un public jeune aussi, international et fidèle. Le côté réaliste, pragmatique se manifeste par la nécessaire association entre le MNAM et la BPI (que n’avait pas souhaitée POMPIDOU mais qui répondait à un besoin), puis l’adjonction de l’IRCAM. Cela a fini par obliger des personnes à travailler ensemble alors qu’elles ne le souhaitaient pas. 

                           Laurence Prieur, professeur d’histoire géographie et d’histoire  des arts au  lycée Van Gogh, Aubergenville.

